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	PROLOGUE


	LE VIEUX CARIBOU
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Il entendait des dizaines de cœurs tambouriner derrière lui. Dans le troupeau de caribous, les jeunes comme les vieux luttaient pour se frayer un chemin dans la neige, aveuglés par les rafales glacées. Le vénérable mâle guidait le groupe depuis de longues années. L’itinéraire de la migration était gravé dans ses muscles et dans ses os. Il connaissait le chemin par cœur, comme avant lui son père, son grand-père et tous ses ancêtres depuis la nuit des temps.


Cependant, cette fois, il était complètement désorienté. Cela faisait des jours que le vieux caribou tournait en rond.


Il s’était perdu lorsque le blizzard s’était mis à souffler. La tempête avait effacé tous ses repères habituels. Pourtant la harde de caribous avait pris la route du nord au bon moment, dès que leurs bois avaient commencé à repousser. Mais rapidement, ils s’étaient aperçus que quelque chose clochait. On aurait dit que le cours des saisons s’inversait, ou que l’hiver refusait de laisser place à l’été.


Le vieux caribou se sentait au bord du gouffre. Être renversé par un mâle plus jeune et plus fort était dans l’ordre des choses. Mais mourir ainsi, affamé et errant dans la tempête, en entraînant tout le groupe avec lui ? Les autres bramaient justement, surpris et déconcertés : « Où allons-nous ? Où sont les lichens et l’herbe d’été ? Où nous emmènes-tu ? »


Il n’osait pas leur répondre qu’il ne savait plus où ils se trouvaient. Qu’il ne reconnaissait pas les vastes étendues stériles du Par-Delà et qu’il vagabondait à travers bois en cherchant désespérément la moindre pousse verte.


Les mousses tendres et les lichens succulents des pâturages d’été n’étaient plus désormais que de vagues souvenirs.









CHAPITRE UN


	LE LOUP À LA FOURRURE DE GIVRE
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Devant l’entrée de la grotte, les arbres pliés par le vent gémissaient de façon sinistre. C’était la première fois qu’Edme voyageait à travers une forêt aussi dense. Jamais elle ne s’était autant éloignée du lumineux Cercle Sacré des Volcans depuis son entrée au service de la Ronde. Ils vivaient des temps difficiles et troublés. Elle se demandait si les accents de détresse qu’elle croyait entendre dans les craquements des arbres n’étaient pas un effet de son imagination.


Elle attendait que Faolan rentre de sa mission de reconnaissance. Elle était supposée dormir, pour pouvoir ensuite sortir à son tour chercher des pistes – les pistes de troupeaux de caribous, ou de voyageurs solitaires tels que les élans et les orignaux, qui avaient tous mystérieusement disparu du Par-Delà. Où se cachaient les animaux qu’ils traquaient les étés passés ? En temps normal, à cette saison, une douzaine de hardes au moins arpentaient le territoire du Cercle Sacré, dix fois plus si on prenait en compte la totalité du Par-Delà. Pourtant, ils n’avaient vu qu’un seul groupe pour l’instant, en plus de quelques bêtes isolées qui ne pouvaient suffire à nourrir une meute – encore moins un clan. Les loups devaient s’aventurer de plus en plus loin pour chasser, car la piste du gibier fondait comme neige au soleil. Allait-elle finir par s’évanouir complètement ?


Difficile de croire qu’on était en été ! Plus précisément, en pleine lune des Mouches. Les mouches elles-mêmes avaient fui. Le froid glacial rappelait la fin de l’hiver, ou « saison de la faim », comme l’appelaient les loups, et l’humidité, l’époque du dégel printanier. Un jour, il faisait chaud et, le lendemain, il tombait des trombes d’eau, voire de la neige. La couche de glace qui recouvrait les rivières n’avait commencé à se fendre qu’à la lune des Nouveaux Bois, après plusieurs mois de retard. Et encore, elle résistait toujours à certains endroits. Au lieu d’amener des vents chauds, le printemps avait ouvert la voie à des tempêtes de pluie verglaçante. À présent un blizzard menaçait. D’épais nuages jetaient leurs ombres noires sur le Par-Delà. Le soleil devenait aussi insaisissable que les proies.


Plus la quantité de gibier diminuait, moins les frontières des meutes étaient respectées. Certains loups se permettaient des incursions dans les territoires voisins. Plus choquant encore, on racontait que des clans refusaient de partager des informations essentielles. Par exemple, quand ils repéraient un troupeau sur une frontière commune avec un autre clan, ou qu’un ours venait d’abattre un élan et acceptait d’abandonner une partie de son butin, ils gardaient le renseignement pour eux.


La vie dans le Par-Delà dépendait beaucoup de la communication entre les meutes qui formaient les clans, et entre les clans eux-mêmes. Les skreeleens hurlaient pour transmettre les messages. Leurs chants s’entendaient à des lieues à la ronde. Or désormais, un silence terrible régnait sur le pays et jetait le trouble parmi ses habitants, en particulier chez Edme. Ce n’était pas un silence de paix, mais de mort, qui ne laissait rien présager de bon. La peur de la famine était dans tous les esprits.


Edme perçut soudain une présence devant l’entrée de la grotte. Elle retint son souffle. Une forme diaphane se découpa dans l’obscurité. C’était un loup, mais un loup très étrange – énorme, avec une fourrure de lumière ! Il paraissait vieux, si vieux… Un lochin ! Edme sentit sa moelle se figer dans ses os. Puis un aboiement rauque s’éleva dans l’air glacé.






CHAPITRE DEUX

FAUSSE PISTE
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— Urskadamus tine smyorfin masach !


Edme plissa son unique œil, stupéfaite. Elle ne connaissait qu’un mâle capable de jurer à la fois dans la langue des ours et en ancien loup.

— Faolan ?

— Qui veux-tu que ce soit d’autre, par Lupus ? Qu’est-ce que tu as ? Quelle drôle de tête ! Tu as vu un fantôme ou quoi ?

— Avec tout ce givre sur tes poils… tu ressembles à un lochin.

Faolan souffla bruyamment pour se moquer d’elle.

— Tu devrais te voir, insista Edme. Tu as des glaçons qui pendent au menton. Et ton ventre a…

— Je sais, je sais… Je le sens, figure-toi ! répliqua-t-il vertement.

— On dirait un ancien. Tu as beau être énorme, tu as l’air presque fragile. Tu fais même plus vieux que la Sark.

— Merci du compliment, bougonna-t-il, vexé.

— Bon, qu’as-tu trouvé ?

— Rien. Toujours pas de gibier, répondit-il, découragé.

— J’y vais. J’aurai peut-être plus de chance que toi.

Faolan parut hésiter, puis il décida avec autorité :

— Je viens avec toi.

— Ce n’est pas ton tour. Pourquoi veux-tu venir ?

— Je voudrais te montrer quelque chose de… d’anormal.

Edme s’approcha de lui et pencha la tête.

— Faolan, de quoi parles-tu ?

— C’est bizarre. Je ne trouve pas vraiment les mots pour le décrire. Mais il faut que tu voies ça.

— Tu as besoin de repos. Nous n’avons rien mangé ni l’un ni l’autre depuis hier. Et encore ! Ce lièvre des neiges était à peine assez gros pour nourrir un louveteau.

— Tant pis. Edme, on doit y aller ensemble, s’obstina-t-il en regardant son amie droit dans son œil vert.

— D’accord, d’accord. Mais repose-toi un peu d’abord.
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On distinguait à peine la lune, tache floue et laiteuse derrière les tourbillons de flocons. Faolan et Edme se dirigeaient vers la Forêt des Ombres située au sud-est, sur la frontière entre le Par-Delà et les royaumes hooliens.

Ils progressaient à l’allure « patte de neige », avec les doigts écartés au maximum afin de ne pas s’enfoncer dans la poudreuse. Leurs pattes grêles disparaissaient à moitié derrière les congères qui grossissaient à vue d’œil. Même si Edme ne marchait que quelques pas derrière Faolan, elle le perdait parfois complètement de vue pendant plusieurs secondes. Faolan aussi cherchait souvent la louve des yeux. Lorsqu’il se retournait et ne voyait qu’un rideau de neige serré, il ne pouvait s’empêcher de frémir d’effroi. Il avait l’impression que le Par-Delà s’était ouvert et qu’ils sombraient, Edme et lui, dans un gouffre blanc et froid.

Ils traversèrent un ruisseau gelé. La couche de glace avait l’air plus fine à certains endroits. « Et si on essayait de briser la surface pour pêcher ? » songea Faolan. Les poissons seraient lents et engourdis à l’intérieur de leur prison de glace. Ce serait facile.

« Non, plus tard, décida-t-il. Je ferais mieux d’arrêter de penser à la nourriture ! » Il se donnait du courage en se rappelant que les ours étaient capables de traverser tout l’hiver sans ressentir la faim. Pendant l’hibernation, leur cœur ralentissait et leur esprit peuplé de rêves s’engourdissait. Faolan se demanda comment ils réagissaient au dérèglement des saisons. Continuaient-ils d’hiberner en plein été ? S’ils ne se réveillaient pas, ils finiraient par mourir de faim.

— Là ! dit-il brusquement. Ne bouge plus !

— Quoi ? fit Edme.

— Je ne veux pas que tu brouilles les traces.

— Quelles traces ?

Quelques marques, quoique discrètes, se découpaient sur le tapis de neige.

— Ce sont des empreintes de caribous. Il y en a plein ! s’exclama Faolan.

Edme finit par repérer une piste fragile. Elle colla le museau au ras du sol afin de la suivre. Sous le regard attentif de son ami, elle avança en balançant légèrement la tête de gauche à droite, puis de droite à gauche. Quelques instants plus tard, elle était de retour à son point de départ.

— Je ne comprends pas, dit-elle. J’ai dessiné un cercle.

— Oui, j’ai l’impression que ces animaux tournaient en rond, acquiesça Faolan.

— Les empreintes indiquent qu’ils étaient guidés par un vieux mâle, et que celui-ci titubait. (Elle marqua une pause.) Où sont-ils passés ?

— Ça, je n’en ai aucune idée. La piste s’évanouit, purement et simplement.

La course désordonnée des caribous reflétait une angoisse profonde, aussi inquiétante que les lamentations des arbres dans la nuit. La neige cessa subitement de tomber et la lune apparut dans tout son éclat. Les marques de sabots devinrent plus nettes. Faolan et Edme les fixaient en salivant. « Si seulement elles pouvaient nous conduire à un troupeau, à une femelle affaiblie… », pensaient-ils. Mais la piste ne menait nulle part. Il leur semblait que le Grand Lupus leur jouait une farce cruelle. Leurs ventres creux se mirent à gargouiller.





CHAPITRE TROIS

LE DERNIER ÉLAN
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Faolan rentra se reposer à la tanière tandis qu’Edme poursuivait les recherches. Mais ses efforts furent vains : les caribous avaient bel et bien disparu. Au petit matin, les deux loups partirent en direction du Cercle Sacré des Volcans.

— Traversons le ruisseau par là. Je crois que la glace est moins épaisse. On arrivera peut-être à attraper des poissons, suggéra Faolan.

Ils se mirent à gratter la surface gelée avec leurs griffes. En quelques minutes, ils prirent trois saumons tout maigrichons.

— J’ai presque des scrupules à les pêcher alors qu’ils bougent à peine. Ils ne peuvent pas se sauver, ce n’est pas loyal. En plus, il n’y a pas grand-chose autour des arêtes…, se plaignit Edme.

— Mange la tête, insista Faolan. Cœur-de-Tonnerre m’obligeait toujours à manger la tête. Elle disait que c’était la partie la plus nourrissante.

Edme frémit. Après avoir tant rêvé de viande de caribou, l’idée d’avaler une tête de poisson la dégoûtait.

— Allez ! gronda Faolan.

— On croirait entendre un grizzly, marmonna Edme en grignotant un petit morceau de la tête du bout des dents.

— Je prends ça pour un compliment !

Faolan avait été élevé par Cœur-de-Tonnerre, une ourse grizzly. Rejeté par son clan à cause de sa patte tordue, il dérivait sur le fleuve, agrippé à un bloc de glace, quand il avait croisé le chemin de l’ourse. C’était elle qui lui avait appris à pêcher au cours de son premier été, un été chaud et doré. Quels merveilleux moments ils avaient vécus ensemble ! Mais elle était partie à présent, tout comme sa mère louve.

Faolan leva les yeux vers le ciel, en direction de la constellation de la Grotte des Âmes d’abord, puis d’Ursulana, les paradis respectifs des loups et des ours. Les flocons épais l’empêchaient de distinguer les étoiles, mais cela n’avait pas d’importance. Il savait que ses deux mères se trouvaient là-haut, en paix et bien au chaud.
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